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FEUJILLETON ,U CANARD

AMÉDÉE ACHARD.

(Suite.)

-Y a.t-il quelqu'un qui pense au-
trement sur mon honorable ami ?
qu'il se nomme, dit il 1 pour moi, je
le déclare hautement, M. Jacques
Bernard à toute ma confiance, il l'a
toujours eue ; je le tiens pour un
homme moins probe qu'intelligent...
C'eat la perfection même 1...

-Je suis heureuse de vous enten-
dre parler ainsi, ajouta Léonie ; il
vous appartenait, à vous, .on ami, de
rendre justice à mon excellent père.
Je m'étonne que quelqu'un ait pu
l'accuser.

-Ce n'est pas moi, interrompit
l'homme indépendant, je sais trop
bien ce qu'est M. Jacques Bernard
et ce que chacun de nous lui doit.

-Ni moi, poursuivit un troisième
qui avait trouvé des formules inédites
pour témigner de son indignation.

-Blâmer mon père, une étoile do
la Banque, qui l'oserait ? s'écria Au -
guste qui prit une attitude hautaine.

Comme on voit une escadre frappée
par un coup de vent louvoyer et
changer de direction, ainsi la compa-
gnie lancée tout à l'heure dans la voie
du bltLe, se précipita avec non
moins d'élan daus la voie de la louan-
ge... Le. choeur de parents et des amis
entonna l'ode de l'enthousiasme sur le
mode pindarique. Seul Jacques était
habile 1 seul il savait tout deviner ;
tout prévoir I C'était moins un ban-
quier qu'un ministre d'Etat.

-Je vais lui serrer la main, dit M.
de Bréhal.

- Le complimenter et me mettre à
ses ordres, continua M. Fouruieron.

-Et l'assurer de mon dévouement
reprit M. Sébastien Brunol.

-Et le prier de disposer de moi
dans l'occasion, poursuivit U. Colom-
bey.

-Et l'embrasser I s'écria Léonie.
-Et lui sauter au cou I ajouta

l'aimable Auguste, qui déjà s'était
rapidement dirigé vers le cabinet de
Jacques, où l'on entendait marcher.

Tout le moade le suiviC par un
mouvement unanime et spontané.

Voici ce qui s'était passé : taudis
que le caissier, faute de fonds, avait
ajourné le payement de deux lettres
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M. Tassé qui s'est fait rosser par M. Doyon dans le comté de Laprairie essaie defaireLdu
capital: politique dans sa grande asemblée.-Résultar. de l'assemblée : Une demi douzaineide
farceurs viennent l'écouter, mais la corde de ce pauvre Riel est toujours là qui se balance devant
ses yeux et les électeurs le renvoient à ses sauvages et à ses trois vaises.

de change, Jacques était monté chez
Joséphine. Il la trouva avec un tapis.
sier occupé à discuter l'ameublement
et la décoration d'une galerie. Perdue
dans mille futilités, Joséphine était
dans son hôtel comme autrefois les
satrapes du vieil Orient dans leurs
palais ; elle- continuait à ne savoir
absolument rien de ce qui se passait
autour d'elle. .La uine la surprenait
dans un rêve qu'elle fIaisait tout
éveillée. Jacques la pria subitement
de laisser là son tapissier ct de le sui-
vre dans sa chambre. Joséphine fut
frappée de l'air sérieux qu'avait Ja-
ques en lui parlant.

-Auguste est-il malado ? -'s'écria-
t-elle.

-Il ne s'agit ni d'Auguste ni de
Léonie, mais de nous, répondit Jae-
ques.

En quelques mots, il mit sa femme
au courant de la situation. Joséphine
resta pétrifiée devant Jacques. Elle

promenait ses yeux de côté et d'au- ...je ne les ai plus.
tre, oomme si elle voulu dire adieu -Nous sommes donc ruinés, tout
aux objets qui l'entouraient, à fait ruinés ?

-Ah I vous m'avez ruiné l s'écria- Jacques fit un mouvemenb de tête
t elle enfin. affirmatif.

Jacques fronça les sourcils légère- -Et moi qui comptais donner un
ment. il y avait bientôt vingt ans bal dans quelques jours pour l'anni-
qu'il faisait vivre Joséphine dans un versaire de la naissance d'Auguste 1
luxe dont elle n'avait pas eul'idée.Mais .. Je ne le donnerai donc pas, ce bal?
Jacques n'était pas dans les circons- Quelques larmes coulèrent sur les
tantes où un mot pouvait 'arrêter, et joues de Joséphine.
Joséphinue n'eut pas le temps de voir -Et vous me cachiez tout cela 1...
le tressaillent de son visage. et je ne savais rien 1 poursuivit-elle !

-8 dans une demi heure je n'ai ah I mon père avait bien raison...
pas acquitté une somme de cinquante vous m'avez perdue !
mille francs, dit il, notre maison de Joséphine éclata en sanglots. Jae-
banque est en faillite. ques la laissa pleurer.

-En faillite ? répéta Joséphine -IMais parlez donc, que faut-il
qui semblait ne pas comprendre. faire ? Commnunt nous tirer de là ?

Elle tortillait machinalement les s'écria-t elle avec une extrênie viole»-
guipures de ses manches. ce. Quand on a fait le mal, on doit

-Mais enfin, reprit.elle, vous avez avoir les moyens de le réparer.
des millions. Le visage de Jacques s rembrunit

-Vous vous trompez i je les avais mais sans laisser paraître la moindre

irritation :
-Etes- vous en état de nie com-

prendre ? dit-il. Je vous croyais fem
me d'un banquier, et vous vous la-
mantez comme une petite fille qui a
perdu >a poupée !

Le rouge monta au visage de José-
phtine ; elle essuya vivement sesyeux.

Eh bien I je ne pleure plus et je
vous écoute, dit elle.

Jacques s'empara de ses mains, et,
es .-errarnt avec force :

-Souvenez-vous que vous êtes la
fille de M. Lombardel, et avisons en-
semble au moyen de nous sauver ;
c'est ce qu'il y a plus pressé, dit-il.
Vous avez des diamants ?

Joséphine se redressa. Le vieux
sang normand qui coulait dans ses
veines bouillona, et, courant vers un
meuble, elle en ouvrit les tiroirs.

- Voilà mes écrins, dit-elle ; pre-
nez tout, vendez tout !

Cette fois Jo.-éphinC avait l'accent
ferme, la voix assurée. Ce n'était plus
la feimme asservie par la vanité, mais
la fille du banquier, sérieuse et réso-
lue.

-Ai ! je vous retrouve enfin 1 s'é-
cria Jacques.

-Ce n'est pas tout, reprit-elle,
n'ai-je pas en propre des immeubles
que vous pouvez mettre en vente sans
mon consentement 7

-Oui; ils représentent une valeur
d'à peu près cinq o*i six cent mille
francs.

-Je cours chez mon notaire et
vous rapporte le prix.

Jacques fit mentalement un calcul
rapide. Les ressources nouvelles mises
à sa dispositions le tiraient momenta-
tanément d'embarras ; si la personne
à laquelle Auguste avait ouvert un
crédit imprudent payait les lettres de
change tirées sur lui, et Auguste
navait aucune crainte sur la olvabi-
lité du baron Duffaut, la crise était
passée ; aucune échéance ne le mena-
çait plus, et en sacrifiant quelques
millions, trois ou quatre, sur les ac-
tions des che.niins de fer napolitains,
Jacques restait debout.

-Allons I pensa.t il, je me tirerai
de cette effroyable tempûte avec quel-
ques avaries seulement... Le navire
flotte encore I

En apprenant cette bonne nouvel-
le, M. de Maurs ne put s'empêcher
d'embrasser Jacques.

-Ah ! je respire, dit-il.
-Il y a bien encore un point noir

à l'horizon, reprit Jacques ; mais en
attendant qu'il se dissipe ou qu'il gro-
sisse, demain je déclare la guerre à.
sir William.

-Ces preuves que tu cherchais,
les as-tu trouvées ?

- Toutes celles que je pouvais dé-
sirer, je les ai entre les mains... et
plus nombreuses hélas ! que je ne l'es-
pérais 1... La loyauté de sir William
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n'eat marne plus an cause ;et cependant
au moment de m'armer contre lui, je ne
sais quel sentiment me pousse à l'é-
pargner... et ce 'est pas Fans effort
que j'y résiste. Je l'ai vu hier; il a été
roide, cassant, plein de morgue... Je
ne l'écoutais pas, je le regardais... Il
y a dans les traits de ron visage un
caractère, un charme, quelque chose
d'indéfinihsable qui me séduit...-.J ima
gine que celui qui retrouve cheîz un
être vivant l'inage d'une personne
aimée qu'il a perdue doit éprouver un
peu de ce trouble, et, le dirais-je, de
cette émotion... Mais quele que soit
ma répugnance, j'irai jusqu'au bout
.. .Jai fait prévenir mon avoué, et
demain nous examtiuerons. usenible
les pièces du procès.-

Dans la jou'née, et peu d'instants
après la conver. tion qu'il avait eue
avec Pierre, un billet fut remis à Jat-
qucs. Il l'ouvrit; un nuage pastýsa

divant es yeux ; son cour avait
cessé de battre.

Ce billet contenait que ces quelques
lignes

" Si M. Jacques Burnard veut
prendre la pine du se rendre, ce soir,
sur le pont de Neuilly, à neuf heures,
il y trouvera quelqu'un qui le condui
ra auprès d'une penneiic qu'il n'a pas
vu depuis longues années et (lui l'at-
tenid."

Au bas dleees lignes Jacques avait
lu le nomi d'ilotense Frimonit.

-Que faut-il répondre 1 demanda
Clovis

-J'irai ! s'écria Jacques hors d
.!ui.

Il compla les iuri-es jusqu'Lu soir.
Loigtemnps avait celle que lui indi
quisait le billet, il se dirigea vers
Neuilly.

P'our troumper son inpati. ice, il lit
une partie de la route à pied. Qu'é
tait-elle ql:venue, cette llortenmsc qu'il
avait aimmiée ? pourquoi se trouvait-
elle à N'euilly ? dans qucelle sitiuation
La reverrait il ? m oisérabI <u enri-
c hie 1 fière eînore ou bris par lad-
versité ? Il souhaitait p>resluu qu'elle
Mût ,malleureuîse pour lui prouver qu'il
ie l'avait pas oub:ide. Ses dernières
r-.ources, il 1- lui consacrrait ; il
aurait Une suite du joie à se déjouil
ler pour elle. Que de chlo s n'avait il
pas à réparer ? EmnU n instant, et
comme si unie main invisible i-t tiré
ui rideau, il revit sa dais pensée les
nmoindrcivéneucents des jours heureux
qu'llortcen e lui avait donnés. Il cut
tout à coup la mémoire des odeurs,
dem fornce et dles sons. Mais pourquoi

mprès Un si lonmg silence, ce souiveenir
-tu mioieit où la ruine le visitait lui-
même de si près ?

Jacqu'-s allait et venait d'eu bout
du pont -à l'autre. Deux ois trois fois
les rouliers durent lui Irapper sur l'é-
paule pour l'àngaer å s'éc;art-r de
leurs charrettes ; il ne voyait et. n'mun-
t'udait rien

-Ah ! disait il quelhuethis, c'est le
crime de mia vie !

A:près les aungoisses dans lesquîmelles
il avait vécum depuis quiize jomurs, il
sentait mieux l'égoïsmem cet liidignité
de sa coniduite. Comimîmne unit dur immétal
péniétré puri la faminie dvient imalléa
ble, sonm cour, au contact de l'inilrtu-
ne, s'était. aumoli. Il s'imba-m:rmma à
etimipter le-s nmières qui s'Ailluinaienti
suri autre rive et tremblaient, dans
l'eau ; c'était un moyetn de distraire
.a pemsée ; mais Ilortenmse était untrée
danms so cetrvealu et y restait einihiicée
comlmme umm eoimn dan. du bois vert. Les
bruits allaiient s'a llaiblis-anmît autour
de lui. Les enmfanrits mne jouailnt plus
nur la berge. Que'ques omunib is pas-
.etient. >ur le pont à intervalles iné
g.ux. Deux lois déjà il avait entendu
sonier iitil hures. Par lasard était
il le jouet d'unsse plaisantrie ? ?Ior-
temse Frimomint i'était-elle pas, n'avait.
elle jamais été à1 Neuilly 1 Mais nper-
soninme ne la connaissait, si ce n'est
Sébatien Br-umnel, et dans qmuel but
auraitil écrit cette lettre ? Jmques
courut préitaiiimment aux deux extré-
mités du pont. Neuf' heures sou, èrent
encore daims l'éloignement. Une umain
lui frappa sur l'épaule.

Jacques tressaillit coumie si une
étincelle életrique lui avait traversé
les os. Il se retourna ; une femuiue
(ii'il n'avait jamais vu était devant
lui.

-Suivez-moi, dit cette femme
avec un accent étranger fbrtement
prononcé.

A continuer.

Les Malheurs d'un Pocharl de la
rue St. Laurent.

Nous dounons sous toute réserve l'anecdote suivante
qui nous a été communuimquée par un de nos compatriotes
de la rue Ft. Laurent. Il se dit prêt à prouver, à qui de
droit, que les faits ne sont pas exaurérés ; qu'au contraire
il a fait grâce à l'infortuné Pintochiard d'une bonne partie
de soi histoire.

Plintochard est un homme malheureux. Sa mauvaise
étoile le poursuit avec umme injuste persistance. Le pre-
mier malheur de lintoehard a été d'épouser la veuve
Jacquinot. Tous deux sont possesseurs de tempérament
violent, ions pourrions lire batailleurs. A la première
escarmonehe de m nai. Pintochard perdit une dent. La
seconde lui coûta l'wil gauche. La dernière lui enlevaii
sa luxuriante chevelure; nîadaîmme lui avait lancé une
limpe à la tête, et les -éultats lurent que M. Pintoclhard
se sert mainteammt chaque soir, du rénovateur Parisien
de Luby, spéeilique miraculeux, qui après do'ze applica
tions conmécutives, lerait croître les cheveux sur la tête
d'untm veillard de 80 ans ou sur celle d'un mioche( de trois
Jours.

' intochard nimme la uoutte. L'autre soir il entrait au
logis, après avoir participé à une loterie. Le sort l'avait
fjvorisé. Il avait été l'leureux gagnant d'une umauvaise
mmntre. Il en fut quitte pour umie ronde de mauvais;
vli-ky, qui lui couta $5. La inontre valait cinquante
cents. Il arriva chez lui uni peu excité par les fumées de
l'alcool. Il se mit au lit tant bien que mal, et il allait
s'endormir quau il se rappela soudain, qu'il n'avait pis
voqué l ha frictionm quotidienne du rénovateur (lui devait
lui laire croître unie chevelure sans égale. Il se lève en
tltmmnant et s'emp traut de ce qu'il croît être le grand

spécifique, il s'en couvre le crâne d'une dose libérale, et,
il va se reumett re au lit sans que sou épouse ait été éveil-
lée. C'est ce qu'il voulait Veras les 2 heures, le bébé s'd-
veille et madame se lève pour consoler l'enfant, qui s'd-
tait. mis à pleurer. Elle allume la lampe, recousole le
immtmutard et va pourr se reumettre au lit, quand elle pousse
umm cri terrible mqui réveille Pintochard en sursaut. Sa
tenmme était devant lui ple, de terreur ou de colère.
Pintoeh îird essaie de s'asseoir sur le lit, mais sa tête senm-
ble clouée à l'oreiller 11 nie peut pas bouger. Ii réussit
cependant, après plusieuîrs effort., mais l'oreiller vint avec
lui. Le miroir de a toilette cs placé de manière que
Pinitochard peut s'apercevoir d'uni coup-d'oil de ce qui
cause l'horreur de sa fine. Sa figure ressemblait à celle
d'un cairre, noire commie l'ébic, et l'oreiller lui seimblait
collé au eiânetm comiimi, par magie. L'inforuné Pintochard
s'était trompé de boutuille. Il s'était friclivuné t, êlé1t
avc le cet-rMs à souliers d m&amnne. Le lit était mousta
eé l'uin , nu imt noir et gomi neux. 'lableau.

P'intohmrd n'a pas mis les pieds dehors depuis Il se
baigne la tête trois fois par jour, damns une eau chaude
savonniieuse, et malgré tout, sa ligure rçs'esseble encore à
la peau d'un chien de nco e. iMais les mialleurs d inotre
hommin me n'in iètet nullemnit son épouso. tl!c ne pens'
qu'il la perte ie sa taie ioreiller qu'elle a été forcée de
couper pour en débarraser le crt de son mari.

LE MAR(LHAND) DE PUCES.

Avec les lêtes formines qui, dès le printemps, fout à
Paris comme une ceinture île baraques et de lampions,
app:raissoit une foule d'exhibitiois bizarres telle par
Sexen.le, que les mm puces savantes".

Savez vous maintenant d'où viennent ces artistes mi.
eroscopiques, comment, ou se les procure et ce qu'on les
piye ?

C'est unI " belluaire " bien connu de la rue d'Allema-
gune qui Cin fait le commerce, vérifie lit marchandise, et
achète les puces robustes et b:en confbrnmées, un franc lit
douzaine. Mais -l'ailiclie qui tit appel aux amateurs
avertit qu'on n'accepte pas les puces d'animaux.

Sa provision faite, notre éducateur d'insectes les dres-
se à des exercices singuliers qui font les délices des
badauds.

Le barnum -à un moyen très simple et très économique
de nourrir ses pensionnaires. En bon père de famille, il
fait déjeuner et dîner ses artistes de on propre sang, an
les posant sur un bras tantôt sur un autre. Si le barnum
est sanguin, c'est ,l souhait ; mais s'il est anémique, on ne
peut que louer son dévouement.

Copié dans un vieux journal de 1507 :

Deux hommes parlaient de l'espoir
Que pour le récolte prochaine
Un vent chaud faisait concevoir.
"-Si ce temps dure une seumaine,
Dit l'un d'eux, voisin, sur ma foi,
Bientôt tout sortira de terre.
"-Ahi l que dites-vous là, compère ?
Bon Dieu I songez donc que j'ai, moi.
Trois femmes dans le cimetière 1 "
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L'armée du Salut et la Police.

OLON 0000

Am:-Houp, Houp aur la rivière....

Ecoutez bien bien l'histoire
Qu'on va vous raconter
Gardez en la mémoire
N'allez pas l'oublier.

Un lot de Salutaristes
Avec leurs intruments
Suivi des Orangistes •

Devenaient insolents.

Une loi débonnaire
Leur permet de chanter
Les Universitaires
Veulent en profiter.

Et pour les fhire taire
bans crainte des horions
Avec une bannière
Font une procession.

Mais le chef de police
Qui n'aimait puai cela
Voulut faire des malices
Et mettre le h6là 1

Colonel de milice
Il y fit détesté
On le Uit chef de police
Pour s'en débarrasser.

La tête de ce gueux
Passez-moi l'expression
N'a pas plut de cheveux
Que n'en a l'occasion.

Il mit son plus gros casque
Frit Sa canne et, eS gants
Et sa mine lamitasque
Faisait peur aux passants.

Dans cette circonstance
Suivi de gemns arimés
Il ,e tient à distance
Et leur crie ! Arrêtez.

C'est alors qu'il s'élance
il saiit l'étendard
Qui n'a ni fer ni lance
Et que porte un moutard.

Il le met dans sa poche
Mais sa témérité
Est punie d'une tiloclhe
Sur bon erâine defuldd.

Dans cette triste affaire
Comme un nouveau Sancho
Tonba sur son derrière
Le colonel Coco.

Mais ce poiliuelle
Qui n'est rien qu'un pantin
A cassé su lic.lie
En faisant le malin.

Un rire inextinguiblo
Accueillit ce propos
(e mqui bien pénible
Au colonel Coco.

Coumme un lusil sans plaque
Il partit sur le chanmp
Lai»ant une de se!s claques
Aux mainîs dUs étuJints.

Tout émuu de l'affaire
De son suces gonflé
Il court mnLItrer au maire
Le pavillon volé.

Pour la grande bataille
Quil ût, si bien agner
On lui donne une mUédaille
Pour le réconipenser.

Nous relatons l'histoire
De cet exploit iiheux
Alin que la némoire
En passe à nos ineveux.

U NfLON .

COUAOS.

Entre oncle et noveu:
-Pourquoi veux-tu que je te don.

ne vingt.oin louis..?
-Pour me tirer d'affaire. Vous

verrez mon onale, qu'avec ça je sau-
rai me retourner, ai plu.icurs cordes
à mon arc.

-Alors, prends-en une pour te
pendre.

Au Ramollot-Club, quelqu'un de-
mande à l'excellent Guibolard, s'il a
de la chance dans les loteries:

-Non, répoudit-il, je ne gagne ja-
mais.

-Est-ce que vous avez pris sou-
vent des billets ?

-Jamais un seul. Vous compre-
nez que ça ne m'encourago pas !

Dans un concert très sérieux
Un fanatique wagndriste à un mé-

lophobe fourvoyé là par hasard :
.- Vous trouvez pas que c'est ad-

mirable, sublime, cette musique ne
vous transporte pas ?

-Si elle pouvait seulement me
transporter d'ici !

On donne à Tutur une énorme tar-
tine de confiture :

-Comment, Tutur, lui dit sa tan-
te, tu vas manger tout cela, mais il y
en a beaucoup trop 1

-C'est vrai ; alors enlève-moi le
pain.

Un professeur à un oaudidat:
-Que feriez-vous dans tel cas ?
-J'opérerais une saignée.
-Bie, et dans tel autre cas?
-J'appliquerais des ventouses.
-Es dans tel autre cas ?
Le candidat, après avoir longue-

ment contempleI le p'lafond :
-Oh ! alors, je vous appellerais.

Le directeur d'une maison de con.
/fance, où sont venus s'engloutir de
nombreux dépôts vient de passor la
f'ronière; mais par une délicate atten-
tion il a préalablement inodifié, à la
craie, la recommandation tradition-
nelle de la porte d'entrée.

Et on lit maintenaut : " Tournez
le bouton, 8 v. pouvez.

Un ambassadeur, après une longue
audiance, demande à M. de Bismarck
comment il se débarrassait des impor-
tubs:

-Par un moyen bien simple, lui
répond le chancelier. Lorsque ma
femme s'aperçoit qu'on est resté trop
longtemps, elle ie lait appeler par un
domestique.

A ce moment, un domestique vint
prévenir M. de Bismarck que la prin-
cesse le priait de passer chez elle.
L'ambassadeur, rouge comme un
homard, s'esquiva sans pouvoir preu
dre gongé.

Un tout jeuno hmme fait la cour
à une actrice un peu imfire.

-Mais, mon ami, dit celle-ci, vous
n'y pensEez pas, j'aurais l'air d'être
vaître more.

-Oh! qu'est-ce que cela fait, ré-
plique le jeune serin, nous ne serti-
rons que le soir

-Oui, ma chère, mon mari porte
des bonnets de coton 1

-Ne t'en plains pas ! le mien m'eu
fait porter.

Le numero gagnant troue laré lime
J. M. Mason.

Elle lisait son Argus ieader et
s'aperçut que le No. '11,411 avait
gagné $15,000 au dernier tirage de
la loterie de l'Etat de la Louisiane.
Elle se souvint que son billet avait
beaucoup d'analogie avec c-3 numéro
et elle faillit tomber à la renverse en
s'apercevant que ce billet portait le
No. 71,411. Elle avait souscrit une
piastre plutôt par plaisanterie qu'au.
trement et elle reconnaît à présent
que plaisanter rapporte quelquefois
baaucoup. -Sioux Falls (Dak.) Ar-
gus Leader, 15 novembre.



En cour d'assisses:
*Le substitut termine son fulgurant
réqustore :

-Oui, messieurs, cet komme, est
,coupable ; contoemple le au surplus ;
la face de ce misérable respire le cri-
me, et l'on ?nt voir dtioler encore
dans son oi perçant lu reflet du der-
nier cri de la vctme 1

On discute un point de juriapru-
donce :

-Enfin vous me donnez un démon
ti ?

-biais, monsieur...je suis docteur
on droit.

-Ce n'est pas une raison pour
vous servir d'expressions qui dépas
sent la licence.

Un de ses amis disait au célèbre
caricuturiste, en lui montrant un
financier des plus mal rainés :

-Et dire que je l'ai connu honnê.
te homme ! Cham lui repondit froide.
ment:

-Tu es donc bien vieux !

'F Aux Souitus -Une personne gué-
rie d'une surdité constante de 23 ans
par l'emploi d'un remède très simple
on euverra la discription gratis en
français à1 quiconque en témoignera
le désir. S'adresser Nicholson, 177,
3lac Dougal St. New York.

Pensée d'un récidiviste dans le
Tiitanarrc:
;. Le sol des fmrets vierges d'Amîdéri-
que est couvert d'énormes serpents,
un véritable pavage en boas.

-Mon cher Adolphe, je mn marie.
-Comment I vous le célibataire le

plus endurci de la terre !... Ai ! je
vous croyais le cœur nieux cuirassé
que cela 1

- 1é, iton cher, c'est vrai, le coeur
est un cuirassé, mais l'amour est u.n
torpilleur...

Un ministre de la guerre a défendu
aux soldats de ss srvir désormais des
omnibus.

- Pour quelle raison ?
-Il a une peur atroce des corres-

pondances.

La politique est comme l'ipée;a
on s'y habitue, mais cle donne des
nausées.

Chez le coiffeur.
- Comment monsieur désire t il

que le lui taille les cheveux ?
-Sans nte parler politique.

Sur la berge d'Asiières.
On vient de retirer de la Seino un

homne un train de se noyer, il donne
à peine signe de vie.

Un médcin arrive, et après avoir
vu et t aluniumé le malade.

-Vite, s'écrie-t il, qu'on lui donne
à boire !

En instances de divorce.
-Je vous jure, monsieur le prési-

dent., que mon mari m'a rompu de
coUPS.

Lui, un manchot 1
- Justeinent, il nie battait à bras

raccoureis !

Plaisante aventure.
Un collectionneur enragé, en visite

au chateau de l'un de ses ainis, avait
pratiqué des fouilles d.ïns le pare

-Je triomphe, vint il dire un ma
tin au baron, je viens de découvrir
un aqueduc souterrain elont l'existen-
ce remonte à l'époque romaine.

Le baron se précipite à la suite du
collectionneur et contate que celui-ci
venait de lui faire 1(It0 francs de dé-
g«ts en endommageant ses tuyaux de
drainage.

Entre boulevardiers.
-Je viens de causer un quart

d'heure avec le gros Alberie, c'est dé-
cidément un parfait crétin, unu de ces
esprits fermés sur lesquels il n'y a au-

-n nm 'eu parlez pas, mon cher
ami, c'est un cruche sans anse.

L -O AIb-D

J'ai été assez naïf pour croire aux promesses de Sir John et de ses
acolytes et j'ai voté pour les pendards.

Aujourd'hui je me fouille.

L'ART DE VOLER.

Un ancien chef de la sûreté, M. Macé, a écrit un livre
qui porte ce titre : L'ART D]J E oiu, et où il dévoile
toutes les ruses de ces grands inventeurs qui sont le.
escrocs. Il part de cette dounée : un préfet de police
vient d'être nommé par les hasards politiques. Il est
plein de zèle ; dans la fièvre de snit inst.allation récente,
il veut se rendre compte par lui-mêmne de la tâche qui
incombe à ses agents. Le chef de la sûreté le fait assis-
ter à un inîterrogatoile, pendant lequel défile toutes les
variétés d'escarpes. Et il n'eu mnque pas.

Ce sont quelques-uns de leurs tours les plus originaux.
qu M. Macé a contés. Voici, par exemple, nue histoire
qui n'est pas sans quelque saveur. Elle ia des allures de
vaudeville :

Un bijoutier en renonm reçoit un jour la vieite d'un
gentleman, (lui vient choisir chez lui une parure de dia-
mants d'un prix considérable. Rien ne lui seuiblait assez
beau ni assez cher. Il a grand air, au reste, et, dans la
conversation, jette négligenment le nom de 'l'étoile
d'opérette à laquelle il destine sa parure. Il a de pet:ts
sourires entendus1; on comprend qu'il veuille fiire roya-
lenunt les choses. Il se fait tout montrer ; culin, il se
décide dans soni choix, et demiande qu'un conmis l'ac-
compagne jusque chez lui pour toucher le montant de
cette importante facture.

Le bijoutier envoie son employé le plus .,ûr, et,-com3-
ue il est payé pour avoir de la défiance,-celui qui pense
être le mieux en garde contre les pièges des chevaliers
d'industrie. Ne fitut-il pas tout prévoir ?

On arrive à l'appartement de l'acheteur. A pparteinent
sonîptueux, cela va sans dire. Là, le uentleman. avec un
sentlienit bi-i tnatutrel, éprouve le besoin te d regarder
encore son aîcquisition. Il fait de légères critiquîîes enu
Coninaisseur. " J'aurais mieux aInié Une autre dispsSi-
tioo... J'auris souhaité une monture un peu l oins Jour-
le." Mais il est pressé, il a dû ¡rendre ce qui était tout
prêt. Tout en causant, il se dirige vers son secrétaire,
placé au f'onid de la pièe appuy. at inur, l'ouvre et v
dépose la parure, laissant la eIel' sur lia serrure. Il ou a
tiré quelques billets de batnque. "--Ah! lit il tranquille-
ment, je n'ai pas là la sontie comîîp:ète... Attendez une
minute, je vous prie... je vais jusque dans nia chambre
chercher le reste. " Il plaisaute mnie un instant
"Vous comprenez, quand on a de gr..sses sommes chez
soi, il est plus prudenttdu ne pas les niettre dans le i-
tue endroit. " Le commis esquisse un geste poli ; quelle
crainte pourrait il avoir ? Les diamants ne sont ils pas
là, enirués dans nu meuble à portée de sa main ? L'a -
chcteur sort ; une lieure se passe. L'enployé n'est pas
ilnquiet, mais il est étonné. Il attend eneere, puis s'impa-
ticlite et se met à la poursuite de son client. Celui-ci a
disparu. Voulez-vous le fin mot de l'aventure ? Le secré
taire n'a pas de fond et communique avec la chambre
voisine. Un complice s'y trouve, s'empare de la façon la
plus simple de la parure; les deux conipères se rejoignent
et disparaissent : le tour est joué. N'est-ce pas vraiment
ingénieux ?

Autre escroquerie, qui se pratique dans les restaurants
o l'on sert avec de l'argenterie. Un dîneur commande

un plantureux repas et se fait servir en même temîps, par
un raflinement de gastronome, différents plats de façon à
embrouiller un peu le service. Il demande l' "I addition",
paye et s'en va, l'air satisfait, en mdchonnant un cure-
dents. Un autre client lui succède dans le même cabinet,

et, dès qu il est seul. son pre'nier soin est de prendre
sous la lable, où il a été fixé avec de la glu par le pre-
inier, le plat d'aigent qu'il 'agit de dérober.

Le vol " -àl'ail ", inventé par un Méridional indélicat,
est tout à fait plaisant. Notre voleur arrive chliez un jouil-
lier et se fait montrer des diaaiants. Le joallier les lui
présente sur une planchette recouverte de velours. Mais
'eseroe a inugé de l'ail, et si abondaniuent que le com-
nerçant supporte diflieilenîent le voisinage de cette ha-
lainle empestée. En dissimulanit poliment sa gêne, il est
forcé par instants de détourner la tête une seconde. L'a
venturier met à profit cette seconde et s'empare preste-
ment d'un ou deux diainents. Avouons que le premier
qui a imaginé cette ruse n'était pas vrainent un fou.

Quels gaillards que ces voleurs ! Il faut au moins ren-
dre honmnage à leur itmagination

Pourvu que le livre de l'ancien chef de sûreté n'aille
pas encore exciter les ing'éniosité !

PARISIENNERIES.

"BON N ESM

PBu1oGRAPHIEs CADIIT
$1.50 A $0.00 PAR DOz.

ATELIER de PARE,
197 vee 88 .ac'n"".
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MAISON DE SANTE
Pour les Aliénis. les Epilêptiques. ete..

sous18 LA DeanZorX Du

REE de Ias. CHLABITED
Quelques pas plus loin que l'giise dola

LON'GUE-P:OINTE
du mmn. oto do la dite éelse,

'nn a" PAad de Mont,a4 P.Q.

Hotel Riendeau,
SYSTEME1 AMERICAIN et

EUROPEbEN.
gffSer'vice eloetriqne.

64 RUE ST GABRIEL, MONTREAL.
T6léphono No 1605. 1I1 am

J<4UERIB LES IONvDTILSON5i Lor.-Jne j.le. dis qua jo guerai, Jo n'antend, pas
dite 8lm p mont que jo loa fia di.srattre pour
un temps et qu'ins reparaIssent aprés. J'ai fait
do ces masadies, attaqnes épîileptigNe OU Pîaîd
a,,une Studo de toute ma vie. Jo garantis que

mon retsâds guerit les pina mauvai s sas. Parce-
que ,lautros n'ont pu réussir, ce n's pas uns
raison pour quo vous ns soyes pas guéri maints-
nant. Demandes de suite un traité et sn bon-
teile gratuits de mon remde infasible. Dosner
'adrosso pour l'expres et la bureau de pote.

Leseal ne vous coutu rien et je ai veu ert ir.
&dresaer au ) r H. a. oot, .ae W

ns enue. Tnmna 17

LA GAROIENNE
Cie d'Assurance sur la Vie

et contre l'incendie,
DE LONDRES, ANQLETERR.6,

u1'AMLI. în 1un11

capital . . . . . B10,000,00(L
Fonds investis . . . 19,500,000
Fonds du Dominion . . 107,170
Agents gn.traux ROBT. SIMMS & Oie, Mont-
Pour le Can da GEO. E1LOLM, réal.

45 rue ST.SACREMENT

.1s IILITSH1 & MSE
MItOIXAND5 DE

BOIS de SCIAGE
92 rue Sanguinet,

MONTRBAL.

ooin des rues Sangainet et
Dorchester,02Ti-êlpone No 106,

C!LO BassinWetlington, en face dos
bareaux cdusGranid'Trone,

Téléphone No 1404.

ans Médecine
PouarsaVoir le Mon desgnérir sabq (is la J>5bllitt- nerveusae, Il'1o

saiuiancep et toua les désordres résu.
uant d'imnprudences ou d'nrmités ohe

lu o11mme. adressea.vous a la Ma.s
etEl Fectro Applinnce, coas

Un juge amîéricain, au dire du Standard, vient de no71t nVway, NY.
fixer au plus juste le prix d'uin baiser :

Une daine néricaine, 'âge ntr, vient d'asiger L E lPRlGR E EST
un genitlenman galement, respectable en payement d'uneL Rnuun ST LS
sonînie de cut dollars. à titre de domiagesietérêts, PRIT DU SIECLE.
pour l'avoir enîbrassée saus sa perutiesion. Elle se serait . .
trouvée dans son " parluir ", entourée de ses enfants. rP E [AL
lorsque le eetemn, ontrant subitement, lui aurait in- i n 2 -',--.
nédiaîutîment déclaré qu'il mourait du désir de l'emiras- NAus venons de recevoir i première consigna-

se, et, l'entourant de ses bras. aurait aussitût joint l'ae- tion de car-ossi'enfana et de prambuiateur,
- etdemndtozns ceuix qui auraient banede estion li la arole. Le jnge, iial.gré les denégations d I 'in- ob;ets indissles% aux enfante devenir nous

culpé, a falit dr'oit aux puréteiltions de la plaigniante. Mais, render visite. EL qui v,'estpas intéressé dans la
le rinfotet e beu 5tre desaenfants ai ce n'est les

estimant(Il que inquante dollars sttfhaient pour le prix vieux garî:nls P Pume cette ciass de .otre coi.
un baikr' déoI'*-, e admettant avec le gentlemnai lque le q " e,"in" , , en ¿siéaau
désir d'mbrassrci la plaignate ne pouvait avoir été ulo- : , dunarineei ce" a exanénos

tivé que lar Lu nioinult "i d'aberration passagère "(peu ramblnters ornés de aepOs dlses, do siéées
flattur, n'est-ce pas ?), il a renvoyé lt demanderesse pour dleticliw et ;iil ac-eorean ickel plaquéil lelt ON s le Lent aussien i ,,ni que les gros carrosses qui

le surplus die seonlusiuns." coftuent les milliers. Ces carosses sont garnia On
ayt dollars pour donner un baiser une "dleueteieil or, n peluche lesatin et deoo

PUyCTt' tiîuattt. îolr ordne nbie n le diTreitto nuances, et ina patrons montlles
vieil:e dame ! Combien done taudrait.il payr, grand glieirset les pls n auxqui aie.tujamas
Dieu I si la vieille daîue l'avait rendu ? Cas carrosses sont faits par la Heywood Bros

Manufacturing Co., de Gardner, Mass., qui sont
reconnus comme étantles meilleurs fabricants
du monde dans leur ligue.

A nos lectrices. Les prix de cette ciasse -le carrosa3s varientdo
18.195, qi, 45,7t. à 110 piastres, et un ne peut les

Pour tire helle, il faut trouver ql' nos magasina de meubles;nous
Trois cses bnches :voua ussi pluieurs atres sortes de carosses

venant dà- diffèrents fabrcants; ils sont tréa
-l es I! nt .beaunx et les prix sont dls e, 8 10, 12 14, 16 à 26

La peaui,-les dents,- s muins.i l un rttan,sluaeetc..co
Trois elloeu<à nluires me notre devisaatoujours été, depuis nos 42ama
Les yeux,-les sourcils,.- et les cils. d'expérience dans le commarce de meubles, d'a-
Trois chosee longues :dsaèotmet 

uicnienn àtuc
Tz~it iiSt.pî <J x :C' les claes et conditions de lavi'e;su noue

La taille,-les eveux,-les mains. sommes Occupé do cette cluse de notre papale-
iou qui augmente, le miniomnaire, et nous bom-

Trois choses courtss mes pourvu de carblios d'enfants et de menhleiTrois L5de luxe pour rencontrer les beoin@ do cette
Les dent,-Ies oreless,-et la langue. clue importante do notre sooiété.
Trois oi.es petites r Unvisite à notre magasin et u examn de

nos quatre qran41a vitrines, nons Ou somisa,

Le nez, .la tête,-les pieds. certainsmantiendront notre réputation et vous
trouver que nou mnesions que oevéritables

aiot me dans nos aunes.
Les bras,-la jarabe-et la dot.
Avis à nosc lectrices omui unissent les choses blanches,d

les choses noires, les choses longues, les choses courtes et O en cni e vI LS
les choses petites auxchosestrondesNone ui 1851 et 1853 iru NOTuo

espuDAME. r. an ceutubi
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GELAI P EL A G EN.

L'amour feint est plus parfait quet
l'amour véritable: voilà pourquoi tantà
de femmes s'y trompent 1

- Je vous dis que je vous paierai
un jour ou l'autre.

-J'aimerais mieux que ce ne ft
pas l'autre.

Mlle Bébé commence à lire dan s
les premières pages de l'histoire san.
te.

Tout à coup, elle s'interrompt.
-Alors Adam, il était tout seul

sur terre, dis, maman ?
-Oui, ma ehdri.
-Uh I le pauvre homme I comme

il devait avoir peur I
- Peur de quoi ?
-Des voLurs donc 1

Aphorisme d'été :
-Rien n'est beau que lefrais. Le

frais seul est aimable.

Un mot bien moderne et bien létai-
nin :

Deux jeunes filles causent du fiancé
de l'un d'elles :

-Tu ne n'as pas dit quelle était
Fa profsision ?

-Oit ! ina chère, une proiession
idéale :il est baitquier !

Sur la plage:
Tutur cause avec Lili.
-- Quel âge as tu, toi ? lui demnan.

de til.
-Dix ans I
- A-lons donc1 les feInes. cela se

rajeunit toujours.

Au télégraphe le Luchou
-Cela fait neuf mots, madame.
-J'ai donc droit à Unt utttde plus.
-Parliitem'ent'.,
-- h bi.n ! ayez l'obligeance d'a-

jouter le iot1 " presse " sur l'envelop-
pe de mon téldgramme.

Entre balles petites :
-Regarde-ioi, cette pauvre Ali-

Ce. Comime elle vieillit? Elle a main-
tenant deux pattes d'oie aux-tenpes.

- Eh bien I alors, ça lui en fait
quattre 1

On reprochait un jour à M. Dupin,
d'avoir laissé enivahiir la Cnibre sans
avoir Opiposéd îe résistance.

- O oidit il (le ou air le plus inar
tial, si vous m'aviez seuleient donné
quatre hommes et Un caporal... je les
aurais fait tuer comte rien.

La pluie à la elinlcapagne
-Quelle horrible averse oui, mais

il y a une coislation, C'est que l'ora.
e ai tplehernTmes amis de venir me

demander à dîner.

Père et flls:
-Comment mon père, vous vous

plaignez de nies dépeuses... depuis
que je suis à Paris, j'habite pourtant
sous les toius...

-Moi, non ami, j'habitais plus
]itut que ça I

A la table d'un parvenu
-bles domestiques chez moi, nei

boivent que du viu de 400 francs la1
pièce.1

- Fichtre I lait un convive, si nies
domestiques buvaient du vin comme
ça, je ute relèverais la nuit pour leur
voler.

Entre femmes de foyer... de la
danse.

-Tu sais, ma chère, que le vicom-
te m'adore... il parle mônie de m'-
pouser.

-Un mariage d'inconvenance,
alors I

Un pharmaeien voit entrer chez
lui un ouvrier à la mine passablement
rubiconde.

-Qu'est ce qu'il y.a, père Machu-
rd ?

- Il y a que mon bras va pas. Il
faut que vous me donniez quelque
chose pour mon rhumatisme.

-Vous ne pouvez pas travailler?1
- Si, les doigts, ça va encore.. 

Mais je ne lieux pas lever le coude ?

Avocat distrait.
Son client lui dit au sortir de l'au

dienîce :
-Mais c'est $50,000 que je perds

avec ce filou 1
Ce déniosthène en jupon, avec un

grand geste:
-Je n'y puis rien 1 J'ai cependant

plaidé pour vous les circonstances at-
ténîuaites.

|Eitre photographes
-1'tifiti I je suis père d'un garçon I
-Après quinze ans de n ?riage Y
- Non, seize. C'est tout tnon por-

trait, mnon citer ! Resseinblance frap-
paite.

- Tu l'as assez t'ait poser pour ça !

Cadet, se rendant .1 une répét.ition,
est arrèté, au coin de la rue Riche-
liéu, par un enterrenent du première
clas. .

Le cortège est si nombreux qu'un
temps considérable s'écoule avant que
la circulation puisse être rétablie.

Cadet impatienté :
-Et l'on dit que les morts vont

vite I

Enître médecins:
-J'avoue, mon cier collègue,

je ne tiens pas à la vie...
-De tes malades ?

que

A la iLte des Tuileries.
Un dilettante cause avec la femme

colosse.
-De quel pays êtes-vous, mada-

ine ?
-Je suis Orientale.
- D Iquel contrée de l'Orient ?
-Orientale, je vous le repète, née

native des Pyrénées du mîême noi.

l"r:gîteint de conversation.
-Ol ! 1aoi, je tn'anine pas les inbé-

cailes.
-Ehi bien ! au moins vous n'êtes

pas égoiste I

Le langage de l'amour, selon M.
Pailleron :

-Les grands nots avant, les petitsi
mots pendant, les gros mots après.

Entre pêcheurs à la ligne
-Vous avez tort, mon cier collè-

gue, de venir toujours au même en-
droit.

- Pourquoi ça ?
-Parce que les poissons finiront

par vous connaitre 1...

Marc Aurèle :
La perfection des moeurs consiste

à passer chaque jour, comme si ce de-1
vait être le dernier, sans trouble, sans
éhcihet6, sanîs dissimulation.

Un parvenu faisant visiter sa pro-1
priété à un nouveau venu : . .

-Maintenant, lui dit-il, je vais
-vous faire voir mes reflets dans l'eau 1

Un paysan se préseete on qualité
de cocher chez un grand loueur de
yoitures. Lu à la porte d'un cimetière de

- Savez-vous bien conduire : campagne:
-Oh I pour cela, oui, nmonsieur. " Ili, l'on n'enterre que les morts
-Conntissoz-vous bien Paris ? vivant dans la paroisse.
-O I1pour cela, oui.
-Vous savez qu'il faut être poli Messe de mariage

av c le client et surtout honnte. Si Le marié à cheveux blancs conduitvous trouviez dans votre voiture un - l'autel une toute jeune fille.
portefeuille contenant cent mille -Comme il est courbé, s'drie unfrancs, que feriez-vous ? invité.

-Dame 1 rien, je vivrais de mes -C'est exprès, répond un autre
rentes 1 histoire d'inclination.

Quelqu'un demande à un veinard
pourquoi il préfère le baccarat à la

2 Rien de plus simple, répondit il,
c'est parce que je tire généralement
sans abattre, tandis qu'au baccarat,
j'abats généralement sans tirer.

Calino a donné à sa femme une su-
perbe rivière de diamants.

-Je les prendrais bien pour la
première de ce soir, lui ditelle ; mais
j'ai peur qu'on me les vole I

-Si tu crains cela, ma chère, tu
qu'à les mettre sous ta robe.

Après la célébration d'un mariage:
Un ami de la famille prend à part

le père de la jeune mariée, et lui dit,
sans erier gare :

-Vous ignoriez donc que votre
gendre est un homme tard, perdu de
dettes ?

-Hein I vous croyez 1
-J'en suis sûr, il n'a pris votre

fille que pour payer ses créanciers
avec sa dot.

-Et vous ne m'avez pas prévenu?
-Pas si bête, il me doit vingt mil-

le fri.nes !

Un 13noyen fourni par le président
de la République pour se faire servir
du café pur.

Un jour, M. Grévy chassait avec
un do ses anuis, C'est.à-dire loin des
tirés ofliciels, comme chassent les vrais
classeurs.

Connençaut à set sntir fatigués,
les deux compagnons entrent dans une
auberge de village.

-Madame, dit M. Grévy à l'hôte-
lière, n'auriez-vous pas de la chicorée
chez vous?1

- Si, monsieur.
-Auriez-vous la bonté de m'ap-

porter tout ce que vous avez.
La bonne femme arrive avec cinq

ou six paquets, qu'elle pose devant
les chasseurs.

-Vous n'en avez plus du tout ?
-Si, madame, crie la servante, il

y en a encore dans le paquet entame.
-Apporte-le alors à Monsieur, lui

répond sa maîtresse.
La jeune fille obéit.
-- C'est tout ce que vous avez dans

la itaison,?
- Je n'en ai pas nu grain de plus.
-C'est bien, répond M. Grévy.

Mciutetnaut, faites nous deux tasses
de calé.

Entendu dants une loge à l'Opéra:
-Je vous assure, aion cher utar-

quis, que l'anour est le cadet de mes
soucis.

- Oui, umadame, vous dites vrai...
M als c'est un cadet qui s'appelle Ben-
jatuii.

X .., qui a une vraie figure de mo.
riboud et qui le sait, disait dernière-
ment:

" J'ai si mauvaise mine que, quand
je suis rencontré par un croque mort,
il nu file -

Un priginal avait découvert un
bar où il était mode de ne boire que
des boissons anglaises, et de ne parler
qu'anglais.

-Pardon, dit quelqu'un, mais
ceux qui ne parlent pas l'anglais i?

-ceux-là, fut-il répondu, se tai-
sant, car, ne pas parler, c'est presque
parler anglais 1

A LA MiIER

Cadet arrive sur la plage à l'heure
du bain. Il demande sa cabine, son
costume, ses espadrilles et sot pei-

-C'est tout ce monsieur désire,
s'enquiert le garçon.

- Attendez, ion ami, if-it Cadet,
niettez nu peu de son dans mon bain.

Dialogue de jolies baigneuses.
-- Croyez-vous, nia chère. ... ces

deux jeunes gens qui me suivent par-
tout, même quand je me baigne, ils
viennent nager autour de maoil

--Entre deux eaux...
-Ça fait que je suis prise entre

deux feux I

Sagesse:
A quel âge doivent se marier les

hommes ?
- Comme l'a dit Diogène, les jeu-

nes gens pas encore, les vieillards ja.
mais I

Dans une station balnéaire, on se
montre un vieux gentleman améri-
cain, dont le luxe éblouit tout le mon.
de, et que l'on dit trente fois million.
naire.

-Et vous savez, ajoute quelqu'un,
il est parti de bas, il a été simple
garçon pédicure.

- Mais alors, comment a t il pu
faire fortune?.

-Oh I il a fait des pieds et des
mains I

Une dame plantureuse étale, à un
bal de casino, des épaules phénomé-
nales ; un grain de beauté énorme
ponctue cette cascade de chair.

-Quelle jolie feinme ! s'écrie un
baigneur, une vraie Léda 1

-Comment une Léda ! Je ne vois
pas le rapport. ..

- Mais si, elle a un signe dans le
dos 1...

La vertu aura toujours cela de bon
que les sceptiques s'arrêteront ievant
elle avec un sentinent de religion,
conute le voyageur devant les uonia-
:gtes inacuessibles, qui sont couvertes
de neige et de rayons.

HIENRI [AlUN,
PHOTO-ARTISTE,

i 8 rue St- Laurent, 18
MON TREAL.

NSO18M'T10I'i -sam un remeî.'.posi
pour la maladie indiquée ci-dessus, ;par
souusage, des millUers du cas do la pire
esp. V=et traasiciens peuvent tre gué-

ris. Vrainnt, ima foi ot si grands dan. son
eicacité, que j'enverrai deux bouteilles gratuite-

mont avec u traité de valeur .ur la maladie, à
tount personne souffrant de cottO maladie Donnes
l'adresse du bureau de poste et pour Ipeopross.

DrT.,A. sLOoU .. ntee.orsai: 2 ruo eonq
Anmnr, Deau

A VISLx AX &B.EB
Si votresommeil est troublé la nuit par les

pleurs etes cris d'un enfant qui souffre de as
detitiontatez-vous devous-orocusrer une bon.teille du "Sirop caimant de Mme Winslow poun
i1detitiondés enfaat.a Son efficacité est sans
éga'? ktvotrepetitmazdeqera soulagaimmé
diatornant.

,yerconfiance, 6 méresc remad est itai

tAble tiurta dysentar et aiaré.rg.
iari stomeiac et les tntestint. fart disp;ariIr
les coliques. adouccies humeurs, réduit tesla.
5eammui.,ns, et donne une énergie noUvlo à eln
ea sytama ne ngénéral.

"La Sirop calmant do Mme Winslow pour is
dentition des enft ' stagréable au gont et
est préparé dapres larescription d'a.e des-pins

grade oais iésmédcaesparmi le famines
"ts- .'las""," vnta cha" toilels

pharmacs...dans le mondeentier. Pria asets

B'asgaw Lead and Cour Wolks
MONTR EAL

Nous avons le plaisir d'annoncer qic'aysnt
acheté le fonds de comnerce romplet et 'livre
de comptes de l'ancienne société Wougal,
Lcgie Cie, nous.continneronsi a manufacture
do

BLANC DE PLOMB, PEINTURES, COULEURS ET
VERNIS

poir toutes sortes de travaux de peinturos, dco-
ratins , """ ,"etc.

p'endant queiouos préparons nîotre nouîvelle
manufacture, nouas ts sommeîs nassrée clou
ateliers de l'ancienne sociaté, rie Mciticar.at
Lacine, n les.ordres recvront une atten-lon
toute iinidiate.
Bureausteporaires: No 47 rue SAIT-

IERGUSON, ALEXAND>ER & Cle

iusRY ALxANDER, DE
AL5x. A. FssoUso, I AL XANDE
PUTanI H iABI, (FEREGUsoN 4 CIE,
ItounT musNo, GABoow.

WILLIAM BROWN.
Adrese du télégraptce: "Etophantal Montreéal.
Téléphone, no 1705. Spa 11

PRIX CAPITAL $150,000
Nous certifions par les présenttea que nouAs

oursetalons les arrangemnétsft poeur lue
tiragesmensuels etmestriels de la Com-
pagnie de Loterie de l'Etut de la Louisia-
"e nous gprons et ontr6tons personnelsnnmtles tiragen noe's-mmésea st que le
;Dut dit conduit avec hon,îdtetd, franchist
et bonne foipour tous les iatre ; r.ous

toslona La Compagnie i se serir de ce
certideat,avec desfac.-siile de nossxigoe-
L'irPs auicLAlu dan ses gnonce.

G. r. Beauregard
A. Eary.

tiommuiait.ms

vous, ses somuiigne0, Banques et Ban
quiers, paierons tous les prix.gagnés aux
Loteries de 'lft«t de lit Lomiastne qui se-
ront présentés el lin c«isse.

J. H. OGLESBY,
Pres. Louisiana National Bank

PIERRE LANAUX.
Pres. State National Bank

A. EALDWIN,
Pres. New-Orleans Nati'l Bank

CARL KOMN,
Pres. Union National Bank

ATTRACTISN SALS ?RECEDENTE
Plus d'un million distribue

Compagnie de la Lot rie
de l'Etat de la Louisiane
ineorpore-a po 185,uur 21 ans par la Léglisa

tire ponr los fins d'éducation et de charité, avco
un oapitat deo ,000,000, auquei a été ajouté do-
puis ut fonai do rvserve de plus de $550,000.

Par unvota populair 6erasant, snsprivilég a
devinront partie do Japrserate tConstitution de
p'Etat, adoptée teo décembre A.D..1s79.

La eulae lteer ideie et en desee spar le uim-
ple d'auîcunî 6t. te fait .jateis. de déduolion

u , retarde iamaus.
ceé srsandlm rsWearne n aosare pair

ont lieu iasiiellemtst . er tles "rses
bi-ainel s cnt lieu rc égiètreeniet tos les Sa
mos (Jumn Dlécembre)

-- :o:--
CASION MPLENDIIOE de GA-

GaE % INSE PORITUNE. PRE]IER
GRAN) 'IRA5F, CLASSE A < L'AADR-
MIE DE MUSIQUy.,NOUVEL.E oRLEANS.
-MARDI, 0 JIAN1'IZER 1888, 2120mle
TIRAGE MENSUEL.

Prix CapMial - - $150,000
gö Notioe: Les Billets sont a
$10 seulement, Moitié, $6.Oin-
qeième, $2. Dixième, $1.

IS=TE DES PRIX
1 PRIX CAPITAL DE....$150,000 $160,000
1 GRAND PRIX DE...... 50,000 50,000i GRAND PRIX DE ..... 20,000 20000
2 GRANDS PRIX DE ..... 10,000 20,000
4 GRANDS PRIXDE..... 6,000 20,000

20 PRIX D-...............1,000 20,000
60 " ................ 500 250,

100 '. ................ 800 30 %C
200 ............... 210 40 000
600 " - ... ,......,..... 100 80,000

PRIX APPROXIMATIF>
100 PRIX d'approximationde Seo 80,000
100 " " 200 20,000
100 " " 100 10,0001,000 " " 6 ru,00

270 Prix, s'eaàt ................... 585,000
lun applictions pour billots aux cinenau

toute:4 autres infoi miations s'adresser ais nussigné
vetre renture doit etre lisible et la signature
beiei cluire. Vouîs vois ssueree 'e.viu ilu.
rapide le vos Itiilet, en Jîiqisant à votre Ilt:re
suno enveloppe portant votre adresse.
MANiATt4»V DE POSTE, Mandats d'Ex-
press, ou ahanse sur New-York dans uno lettre
ordinaire, Biiets de banque par Exprose (à no
trais) doiventêtre adressés

I. A. DAU]PUIN,
Nousvell-Olian, Lia.

ou à DE. A. DAUPHIN,

Adressez lus lettres urélistrùes è
NEW-ORLEANS NATIONAL BANK,

New-Orieans, La.

RAPPELE VoUS."aprenRAPPLF~-OUs a agénéraux
eauregard etB Enr y qui sont chargés des tira-

gas, est unagarantie o bonne foi absone et d'in-
tégrité, que les chances sont toutes égaleset que
personne ne peut humainement deviner ls n-
mèros gagants.

NAPPELF.-VOUS que le paiement de
toias leu prix ete .RANTIL PAR QUATRI
IANQUS NATIONA -EM dola Nouvelle-'
Orléas et que lose billets sont signés par le pré-
sident do pinstittion. Les iraoit do otte isuti-
tution sont garantis par uns aharte et retonuus
par ls plus haates cours défiez-vous par cosé-
quant do toutes imitations on affaires auur
mer.

A. Sicotte & Fils
FERBLANTIERS,

Plomblers et ouvriers da
les appareils a Caz

a27 RU2 ST-LAURENT, 327
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